
LA

Connaissez-vous  u n e  h a b i tu d e  p lu s  so t t e m e n t  d e s p o t iq u e  que  
les visites du  j o u r  d e  l 'an  ? T o u t  le in o n d e  l 'cxêcrc ,  e t  tout  le 
monde la suit .  L a  m o d e  es t  le p lu s  im p la c a b le  d es  ty rans ,  parce-  
qu elle s’im p o s e  à c e u x  là m ê m e s  cpii son t  l ib res  de  la repousse r .

M ais  q u e  d i r e  d e  c e u x  q u i ,  n o n  c o n te n t s  de  faire cen t  visites a 
leurs a m is  e t  c o n n a i s s a n c e s ,  e n  font c in q u a n te  au t re s  a ce u x  q u  ils



ne connaissent pas. dans  l'espoir de ne pas  être oubliés à leurs 
bals ou soirées du carnaval?  (pii choisissent précisément le jour 
où le nombre des amis vous accable, p o u r  venir  y  a jou ter  celui 
des inconnus?

(Jiicl mal vous ont donc fait les malheureuses  que vous as­
sommez de vos souhaits, qui ne vous on t  j am a is  vus, ou qui ne 
vous connaissent de nom que pour désirer  de ne pas vous con­
naître d ’avantage?

*
*  *

Oui. il est des individus qui p réparen t  huit  jours  à l 'avance une 
liste de ceux qu'ils vont tourm enter  de leur présence, qui en 
parlent à tous ceux qu'i ls rencontrent,  leu r  dem andent  d 'y ajouter, 
et qui. le jour venu, ont  bien garde  d 'en oublier une seule.

S e  condam ner à dire, et à s’entendre dire cent Ibis dans une 
même journée :

J e  vous souhaite une heureuse année, m adam e.
— Merci, monsieur, moi aussi.
— 11 fait assez froid aujourd 'hui,  m adam e.
— Oui Monsieur, il fait pas mal froid.
—  Hier, il faisait p lus doux, M adam e ,
— Ln eil'et, Monsieur, il faisait plus doux hier.
—  La température  pourrait  changer  d'ici à demain.
—  Oui cela est possible, Monsieur.
—  Votre  santé a toujours été bonne. M ad am e ,  (ordinairement 

on garde  cette phrase pour les femmes dont l 'embonpoint ,  au-des­
sus de tout éloge, en impose aux esprits  les p lus  ditliciles à satis­
faire, et elle répond) :

*• Oui. Monsieur, merci, com m e vous voyez.
Ce connue vous ivn r r  serait de trop dans  une autre circonstance, 

mais le jou r  de l’an est spécialement réservé aux paroles  qui ne 
signifient rien.

Après  cette conversation, com m e il ne vous reste p lus rien à 
dire, absolument rien, vous prêtez l'oreille au p rem ier  coup de 
sonnette qui va vous délivrer en annonçan t  un autre visiteur qui 
dira absolument la m êm e chose que  vous.

»
»  *

V ous  vous levez le p rem ier  de l 'au, et votre première ,  votre 
unique pensée, est le nombre îles corvées que  cette jou rnée  vous 
impose.

Furieux, vous mettez votre beau pantalon , votre pardessus  de 
cérémonie, et vous voilà sonnant à toutes les portes.

U n  vous reçoit, déjà las avant de vous avoir vu. et il ne vient à 
l 'idée de personne de s’all'ranchir de  tout ce bo nheur  qui mène au 
supplice.

F t  ce qu'il y a de surprenant,  c ’est que  ceux qui sont désespérés 
devons  recevoir, seraient très-formalisés si vous n’alliez pas les 
voir.



Quant à m oi. je  suis un ph ilosophe , et grace à mon inv inc ib le  
dédain des fo rm a lités, des pué rilités , et des travers, grâce à ma 
haine du toutes les im pos itions , je  suis resté chez m o i, p ré férant 
un bon feu de g r ille  à un lro id  po la ire , m a lg ré  le p la is ir  que j ’au­
rais eu à d ire  dans q ua tre -v ing t maisons que j ’a rr iva is  gelé.

J’y ai gagné de ne pas a vo ir d ’am poules à la m a in , et de ne 
pas recevoir les bons souhaits de ceux qu i. pendant 364 jou rs  de 
l'année, me vouent à tous les diables, et qu i en font autant le jou r 
de l’an, m algré q u 'ils  m ’eussent d it le contra ire .

•>  

a  ¥

Les seules v is ites que ja ie  reçues sont celles des porteurs de 
journaux qu i, eux du m oins, ne cachent pas q u ’ ils  v iennent u n i­
quement chercher des et rennes.

Toute l'ap rès-m id i, j ’a i attendu la v is ite  de M g r . Bourget. mais 
je n'ai pas été p lus favorisé (pie le S ém ina ire  de S t. S u lp icc  au­
quel il refuse obstiném ent le trésor de sa présence réelle, mais 
non eflicace. parce (p ie  le S ém ina ire  ne veut pas lu i donner la 
moitié de ses biens.

J ’aurais cela de com m un avec le S ém ina ire , si nous n’avions 
pas déjà cela même de très-d iliè ren t, q u ’ il est très-riche, et que 
ic suis très pauvre.

C’est peut-être p ou r cela (p ic  M g r. n'est pas venu me voir.
¥

Je me demande p ou rquo i l'on se donne tan t la peine d ’être 
agréable aux femmes. R ien  n ’est p lus hétérodoxe.

En ell'et, S t. Jean Chrysostôm e. père de l ’église, ne d isa it-il 
pas que la femme est  la souveraine peste et le dard aigu du dé­
mon ? St.  A u g u s tin  n ’a llirm a it- il pas que la fem m e ne p e u t 
n i enseigner, n i  té m o ig n e r, n i  com prom ettre , n i  ju g e r .

Et St. Jean de D am as, pas du tou t ga lan t, q u i d isa it que la 
femme est une m échante b o u rr iq u e , u n  a ffre u x  té n ia  q u i a sou 
siège dans ic  cœ ur de Vhomme, f i l le  du  mensonge, sentinelle, 
avancée de l'e n  fe r ,  in d o m p ta b le  JJcflonc , ennem ie ju r é e  de la  
f a ix  !

Et St. Jérôm e q u i la com para it à tin  sco rp ion , au to ta l une  
dangereuse espèce !

I ’ iein de ces m axim es, j ’ai refusé l'h o nn eu r de m a vis ite  aux 
daines de M on tréa l, ne vou lan t pas con tred ire  les saints pères, et 
trop galant toutefois p o u r m ’exposer à leur donner raison.

» * 
*

_ A h  ! s’ il en é ta it des femmes du Canada com m e de celles des 
Etats-Unis, je  ne d is pas î 

Ea, le m ariage est devenu, dans toute l ’c lenduc de l ’ U n ion , un 
contrat lib re , exc lus ivem ent c iv il et p rivé  ; la fem m e mariée pos­
sède une capacité absolue en ce qu i touche sa personne ou ses 
mens; elle adm in istre  sa fo rtune, quand sa fo rtune est indépen­
dante de celle du m a ri ; e lle  achète, e lle  a liène, e lle  fa it ou ne fa it 
pas de commerce à son g ré  ; et si e lle  fa it un comm erce, si e lle



en treprend  une industrie, elle engage  sa responsabili té  et sa for­
tune.

•• I /épouse ,  la mère, dit M. Col (avril, est l’égale de l’époux, du 
père. L eu r  action se combine sans se subordonner ,  et chacun 
gardant sa fonction, ce devoir s 'accomplit  sans contra in te ,  connue 
le droit se pra t ique  sans conflit."

Mais u n  C anada ,  la femme n ’ayan t  ni droits politiq. j s , ni droits 
civils, ni droits sociaux, n ’ayant tout au p lus  q u e  le droit  de nous 
faire en rager  h tour de rôle, et île faire des  confitures, je la con­
sidère co m m e trop  indigne de mon attention, et je  lui refuse 
jusqu'il l’expression de ces bons souhaits  que d ’au tres  sont si 
avides de lui oil'rir.

N e  voir une femme qu 'une fois l’an ,  et n ’en pouvoir tirer 
d ’autres  paroles que  celles-ci :

••( )ui. Monsieur.
Non, Monsieur.
C er ta inem ent ,  Monsieur,  
tëst-il possible. Monsieur?
Il fait bien froid. Monsieur,
le me porte assez bien. Monsieur,”
Vraiment,  ce n ’est pas  la peine.
11 v a  assez d ’épiciers et de m archands  en gros qui se chargent 

de ces conversations là.
À -  

«  f

Si je  me présentais, j e  ne pourra is  faire qu e  les souhaits 
suivants :

•• M adam e,  ou Mademoiselle ,  je vous souhaite  de lire, de vous 
instruire, d ’a p p re n d re  autre  chose q u ’à décolleter vos corsages, à 
p répa re r  vos robes de bals.

|e  vous souhaite  d ’aller moins aux neuvaines, aux confréries, 
mais de cultiver votre esprit  qui en a besoin, de vous rappeler 
que vous avez une intelligence, e t  que vous ne devez pas la faire 
servir un iquem en t  à tricoter, et à  p rép are r  la soupe, q u e  vous 
n'êtes pas  seu lem ent une m achine dont l 'hom m e se sert  et qu’il 
s’adjoint, que  vous ne devez pas perm ettre  à votre confesseur de 
fourrer le nez constam m ent dans  votre m énage ,  non pour le 
diriger,  mais p o u r  savoir  ce qui s’v passe, que  vos devoirs de 
famille, vous les connaissez, mieux que lui qui n’en a pas, que 
vous n'êtes pas une mechanic bourrique, malgré  q u ’en ait  dit St. 
J e a n  de D am as  qui n 'avait vu qu e  des cham eaux ,  mais que vous 
êtes une belle et noble créature dont les prêtres se font un instru­
ment de domination et d ’abru tissem ent;  que vous avez beaucoup 
trop  de scapulaires  et de médailles, et pas  assez de connaissances 
pour vous éc la irer  sur les stupidités abjectes dont on  vous nourrit, 
que vous serez éternellement un  être inférieur tan t  que  vous vous 
livrerez aux enfantillages et aux niaiseries qui forment les trois-



quarts de votre éducat ion ,  tandis que vous devez être l’égale de 
l'homme, pour être à bon  droit  sa co m p ag n e  . . . & .  .

Mais je passerais p o u r  un im pert inent ,  et je  serais écomluit, ce 
que j’évite en  restant  chez  moi.

«  *  
*

Un autre père de l’église disait aux sectaires de son t e m p s :  
4* Adressez-vous aux femmes, elles reçoivent p rom ptem ent ,  parce- 
qu elles sont ignorantes  ; elles répèten t  avec facilité, parce  qu’elles 
sont légères ; elles re t iennent  longtemps, parce q u ’elles sont 
têtues.”

Les prêtres ont suivi de point en point ce conseil, et ils ont  
fait de la femme un scorpion, a lin de ne pas  faire mentir  St. 
Jérôme.

*  *

Les célibataires (bachelors)  de M ontréa l,  n ’ont pas  voulu 
laisser Unir 1S6S sans  faire une dém onstra t ion  de leur  nombre, 
de leur valeur, et de l 'em pire  q u ’ils exercent,  

i ls ont donné, le 30  d écem b re ,  un g ra n d  bal où il y avait foule. 
Les célibataires sont  les ho m m es  qui ne sont pas  mariés, c.-it-d. 

ceux que les fem m es  recherchen t  avec le p lus d ’ardeur.  E11 
ell’ct, dès que vous êtes un  m ari ,  vous n’êtes p lus q u ’une doublure.

*
*  * r

Donc, a ce bal s’é ta ient  donné rendez-vous les plus élégantes  
de nos dames et demoiselles,  et pa rm i elles, certes, les moins b ri l­
lantes n’étaient pas  les canadiennes-françaises.

On avait un m oyen certain  de les reconnaître,  c’é ta ient  toutes 
celles qui étaient assises ou debout, pétillantes de désir,  pendan t  
que les anglaises dansa ien t  les ga lops  et les valses.

Oui. les anglaises  et quelques canadiennes é 11 rénées ont donné 
publiquement le scandale  horrible de danser  des danses vives, 
(fast dances).

Ce crime, qui consiste a faire deux ou trois pas  rap idem ent  aux 
mains d'un danseur  plus ou moins habile, est un tel a ttentat  con­
tre la morale, que j ’ai vu ju s q u ’il des vieilles lilies de soixante ans
s’y refuser obstiném ent,  p a r  crainte de tom ber en pâmoison, ou
de faire plusieurs faux pas.

Les jeunes c ra ignen t  les autres,  et pendan t  que les anglaises 
s’amusent, les canad iennes  passent leur  tem ps à s'épier.

Celles qui  ne savent pas  faire un pas  sont les p lus  fidèles à 
l’abstinence.

Celles qui savent en faire deux ou trois couvent du regard les 
couples harm onieux  qui se balancent,  en mêlant le ryhtm e du 
mouvement à celui de  la musique.

Lnlin, il y  a les m ères  et les grand-m ères  qui ont  des  rhum atis ­
mes, et qui s’im aginen t  mie leur lilies doivent en avoir.

*  *

J c nc disconviens pas  que  la polka,  p a r  exem ple ,  soit une des 
plus grandes obscénités qui  existent, et qu'il est bien plus moral



de f l ir te r  ii outrance, de presser  am oureusem en t  la taille, et de 
s’em brasser  même, si le besoin s’en  fait sentir ,  pourvu  cjuc ce 
soit dans un coin, et non en dansant.

J ’ai nommé la polka à dessein, pa rce  que  dans la polka, il y a 
trois pas, ce qui est bien p lus  im m oral  que  dans  le ga lop  où il n’y 
en a que deux. Mais la valse est la p ire  de toutes les danses, parce 
q u ’elle se danse inditVvrcmmcnt à deux et à trois pas, ce qui laisse 
dans l 'esprit  l’incertitude horrib le  de l’énormité  du cr im e qu’on a 
commis.

L a  danse à qua tre  pas  n’ayan t  pas  encore  été inventée, il faut 
croire q u e  la valse est le dern ier  échelon de la dégradation hu­
maine.

C'est, arrivée à ce point,  que  la femme devient une mechanic 
b o u rriq u e .

J e u n e s  canadiennes, conservez long tem ps cette sainte aversion 
de l’horreur,  n'allez jam ais  au bal que p o u r  voir danser  les au­
tres ; et lorsque vous irez à confesse, et qu e  votre directeur vous 
dem and era  ce que  vous avez fait à  tel bal où l’on vous signala, 
vous pourrez  ré, ’ e avec cette tierté noble que  donne une bonne 
conscience.

"  M on père, j ’ai baillé trois cent vingt-deux fois, sans compter 
les grincements  de dents. ’’

4k

“ Tout «|ui se fait contre les pratiques, contre les doctrines et 1, 3 institu­
tion* révolutionnaires, île i/ueh/urjitcun ./n'on .«'y /.renne et >/uil'/nc nom 'ju'on y 
mette, tout cela est lion.

C e sont là les paroles de  Louis Veuillot ,  le g ran d  prêtre de 
( 'u ltramontanisme, qui a rem placé  le catholicisme, le bras droit de 
la papauté ,  l’oracle et l’idole de tous les jou rnaux  canadiens.

\  oil à l’hom m e dont on rep rodu i t  chaque article com m e un en­
seignement, chaque phrase  com m e une maxime.

Le voilà, la torche à la main, et la dague  au côté, l’apôtre est 
devenu bourreau.

A  une religion de sang, de  persécution, de haine, et de menson­
ge. il faut de ces hom m es  imbibés de rage.

C^iie leraieut-ils de la bénédiction et de l’am our,  eux qui n’clc- 
vent la voix que  pour  m aud ire ,e t  le bras que  pour  f rapper?

Applaudissez .  N ouveau-.}  fom tc . vous êtes tout là. D e  quelque 
façon  qu'au $'y p re n n e , e t  quelque, nom  qu'on  y m e tte , tou t est 
bon pour  détruire la liberté hum aine .

»
% »

I. u l tramontanisme est en délire. Il sent q u e  les hom m es et les 
choses lui échappent,  il a tout épuisé. Incrédu li té  et la bourse. 
Son sang  ne monte plus à son coeur, parce  que  ce cœ ur ,  le siège de 
R om e, est depuis longtemps rongé par  les vers, mais  il monte il la 
tête com m e un torrent de leu.

Il sent qu’il se meurt,  et m fi l  se meurt ,  avili, exécré,  la cons­
cience humaine par  lui refoulée contre lui rebondit.

91



Il voit l 'abîme qui se creuse tout au tour  tic lui, et envahit sans 
cesse. Alors, f rappé tic vertige, hideux com m e la rage impuis­
sante. il se gonfle d 'horreur ,  se hérisse  de barbarie ,  s ’entoure île 
bourreaux, et crie à la civilisation. il V iens donc m ’attaquer .  ”

Son râle a le hoquet  du sang  : il m eurt  su r  le sein de l’hum anité  
comme un vau tour  repu sutlbquc su r  sa proie.

*
♦  *

Louis Y en  il lot, c’est le catholicisme moderne : n’est-ce pas  lui 
qui disait encore tout dern ièrem ent  :

“ Les libéraux n 'o n t  pus le d r o i t  de  n o u s  refuser  lu l iberté, puisque c 'est  
leur doctr ine ; q u a n t  à nous,  n ous  lie pouvons  pas  la leur  accorder ,  parce que  
notre religion s'y oppose .  "

.*4 la religion de  Louis-Veuillol ,  g rand-prê tre  du catholicisme, 
‘.'oppose à la liberté, elle sourit donc à l’esclavage !

Lt maintenant,  n ’est-on pas  tenté de prendre  en une pitié pro­
fonde ces aveugles  qui veulent taire du catholicisme liberal ? Etre 
libéral, et ca tholique ! quelle  mauvaise plaisanterie ?

*■

* ■  ►

\  ou lez-vous savoir com m en t  on accommode l’église ii l’état, 
comme 1 huile à  un rouage,  e t  com m ent l'état,  quand il est le plus 
tort, la lait servir à soi. com m e un habit  qui prend toutes les 
lo n n o  : lisez l 'extrait  suivant du Catéchisme de 1S11 a l'usage  
de toutes les églises de V Jim pire  J 'ra n ç a is :

L E Ç O N  V I I

S u ite  du quatrième commandement.
P. Quels s o n t  les d e v o i r s  des  ch ré t i en s  à l 'égard des pr inces  qui l is  gouver ­

nent, et quels  son t  en  p a r t i c u l i e r  nos  devoirs  en v e rs  N apoléon  1er, notre  
empereur?

II. Les c h ré t i e n s  d o i v e n t  a u x  p r inces  qui les  g o u v e rn en t ,  e t  n ous  devons  
en particulier à N apo léon  1er, no t re  em pereu r ,  l 'amour,  lu respect,  l 'ubéis- 
>auee, la fidélité, le se rv ice  mil i ta ire ,  les t r ibu ts  ordonnés  pour  la co nse rva ­
tion et la défense de  l’e m p i r e  et de son t rône  ; nous  lui devons  encore des
*1**V I’S k * V< ntvs Po u r  80,1 suhit  e t  p o u r  la prospér i té  sp i r i tue l le  et  tem pore l le

1*. Pourquoi s o m m e s -n o u s  ten u s  de  tous  ces  devoirs  envers  no t re  e m ­
pereur ?

IL — C'est p r e m iè re m e n t  parce  que  Dieu,  q u i  crée les empires  et les d is ­
tribue selon sa  vo lon té ,  e n  co m b lan t  notre  em p e re u r  de  dons, so i t  d a n s  la 
Pierre, soit d a n s  la paix,  l ’a établi  no tre  souvera in ,  l'a rendu le m in is t re  de  sa 
puissance e t  son im a g e  s u r  la  terre.  H o n o re r  e t  servir  no t re  e m p e re u r  es t  
doue honorer  e t  s e rv i r  Dieu  lu i-méme.  Secondem ent ,  parce que  Notie-Se ig-  
Uvur.lésus-Christ,  t a n t  p a r  sa  do c t r in e  que pa r  ses  exemples ,  nous  a  anseigné 
lui-inèmc ce q u e  nous  d e v o n s  à no tre  souvera in  : il est  n é  obéissant  à  l e d i t  
de ( vsar-Auguste ; il a  payé  l ' im pô t  prescri t ,  e t  de m êm e q u ’il a  ordonné  du 
ren«Ire à  Dieu ce  qui  a p p a r t i e n t  à Dieu, il a  enf in  o r i k n n é  du rend re  à  César 
ce qui a p p a r t i e n t  à  César.

b« —  N'y a - t - i l  p a s  d e s  m ot i fs  pa r t icu l ie rs  qui d o iv e n t  p lus  for tement  
uous a t tacher  à N apoléon  1er, no t re  em p ereu r  ?

IL Oui, car  il est ce lu i  q u e  Dieu a susci té  d a n s  des  c irconstances  difficiles 
pour ré tabl ir  le cu l te  p u b l i c  e t  la  re l ig ion s a in te  de nos pères,  et  pour  en  être 
le protecteur.  J1 a  ram en é  et  conservé  l’ordre pub l ic  par  sa sagesse profonde 
' t active ; il dé fend  l ' I J ta t  pa r  son  bras  p u i s sa n t  ; il e s t  dev en u  l’o i n t  du



—  2 S 0  —

S eigneur par la consécra tion  qu 'il a  re<;ue «lu so u v e ra in  pon tife ,  chef  île 
l'E g lise  un iverse lle .

D. Vue do it-on  pen se r  de  ceu x  q u i  m an q u e ra i  »nl à  le u r  d e v o ir  e n v e r s  notre 
e m p e re u r?

K. Selon l 'apô tre  s a in t  Pau l,  ils se re n d ra ie n t  d ignes  de  la d a m n a t io n  éter­
nelle.

P .  Les devoirs  d o n t  nous  som m es ten u s  e n v e rs  n o tre  e m p e re u r  nous 
lieront-ils  ég a lem en t e n v e rs  ses successeurs  lé g i t im e s  d a n s  l 'o rdre  établi par 
les c o n s ti tu t io n s  de  l’E m p i r e ?

IL <>ui, sans  dou te ,  c a r  n o u s  lisons  d an s  la  sa in te  E c r i tu r e  que  Dieu, 
S e ig n eu r  d u  ciel e t  de la terre, p a r  une  d isp o s i t io n  de  sa  v o lo n té  suprêm e et 
par sa  p rov idence , d o n n e  les em p ire s  n o n -se u le m e n t  à  u n e  p e rso n n e  en  p a r­
ticu lier,  m a is  aussi à sa fam ille .

D . <«nielles son t nos o b lig a tio n s  e n v e rs  nos m a g is tra ts  ?
IL N ous d ev o n s  les honorer,  les respecter, e t  leu r  obéir, pa rce  qu 'ils  sont 

les déposita ires  de  l 'au to r i té  de no tre  em pereu r.
I>. V ue n o u s  est-il défendu p a r  le q u a t r iè m e  c o m m a n d e m e n t  ?
IL 11 n o u s  es t  défendu  d ’ê tre  désobéissan ts  e n v e rs  nos supérieu rs ,  de leur 

n u ire  e t  d 'e n  d ire  du m al.

D an s  son E tude  sur /es rapports de /'E g lise  romaine avec le 
prem ier empire^ M . le comte d 'I  Iaussonville raconte  il quelle cor­
respondance animée entre le pape  et le g ouvernem en t  français 
donna lieu ce chapitre  rédigé par  Mortal is. mais dont l 'empereur 
u avait pesé, revu, et nuancé chaque expression, de façon que rien 
d'essentiel ne lut omis et que toutes choses concordassent hien a
ses vues.”

J e  prends  au hasard deux pensées du père H y a c in th e :
i ~ “  LaYieille organisation politique du Catholic ism e s’écrou­

le de toutes parts  en E urope  dans le sang, et ce qui pis est. dans la

Si elle s’écroule de toutes parts  en E u ro p e ,  elle est impérissable 
en C anada ,  narcc  qu elle a deux immortels  app u is  p o u r  la main­
tenir. V Ordre et le JVouveait-Mondc.

1 o u ïe s  les lois q u e  la vieille  o r g a n i s a t io n  t o m b e r a  d a n s  la boue, 
ces  d eu x  j o u r n a u x  i ront  l 'y c h e r c h e r .  Ils  son t  fa i ts  p o u r  cela.

2 0 • "  L ’A m ér ique  ! c'est la proue la p lus avancée de la civilisa­
tion moderne. cinglant à travers toutes les gloires et toutes les té­
mérités vers un avenir  inconnu. C'est, j ’aime à le penser ,  le peu­
ple élu de Dieu pour  renouveler les choses et pour  p répare r  aux 
institutions qui ne sauraient passer, des  vêtements  p lus  jeunes et 
plus forts. ”

*
— g  ^  #

Ccmi est pas seulement a travers toutes les fewer/tes. mais c est 
a travers tous les obstacles que les Etats-Unis cinglent  vers  un ave­
nir qui n est pas inconnu pour  ceux qui ne redoutent  pas  d'inter­
roger le problème de la destinée, et de savoir où va l 'homme.

Si ce t  a v e n i r  é ta i t  in c o n n u ,  p e u  se-t-on q u e  les E ta t s -U n is  v e u s ­
sent m a r c h é  avec  tan t  de  c e r t i tu d e  e t  d e  con f iance  ? L ’a v e n i r  ne 
p eu t  ê t re  in co n n u  q u e  d a n s  ces  vie il les  soc ié tés  E u r o p é e n n e s  b a ­
sées su r  1 in jus tice,  l 'exc lus ion ,  la cas te ,  le f av o r i t i sm e ,  e t  le d e s p o ­
tisme socia l ,  q u a n d  ce n 'es t  p a s  le d e s p o t i s m e  p o l i t iq u e .



L à ,  les h o m m e s  m a r c h e n t  à  tâ tons ,  e n c o re  à  m o i t ié  ensevel is  
dans un p assé  p le in  d e  té n èb re s .  Ils ne  p e u v e n t  v o i r  d is t in c te ­
ment. p a r c e q u ’ils lie so n t  p a s  afîVanchis d e  l’é r r e u r  e t  d u  p ré ju g é ,  
tout se c o m b a t  e n  e u x ,  e t  ce  q u i  es t  p o u r  n o u s  vé r i té  d é m o n t ré e ,  
fait acquis ,  n ’es t  e n c o re  p o u r  e u x  q u 'u n e  a s p i ra t io n .

Ce que  vous  a p p e l e z  l’in c o n n u  es t  p o u r  n o u s  le v is ib le ,  p a r c e  
que  déjà nous  le v o y o n s  se r éa l i se r  sous  nos  y e u x  a t ten t i fs .  L e s  
Etats-Unis s a v e n t  o ù  ils v o n t ,  p a r c e  q u ’ils v e u le n t  y  a l l e r ;  ils ont  
fixé lu but,  e t  le r e g a r d e n t ,  n o n  p a s  avec  des  y e u x  d 'e l l ro i  c o m m e  
font les p e n n ie s  e n fan t s  d e  l’E u r o p e ,  q u e  c h a q u e  p r o g rè s ,  c h a q u e  
réforme in t im id e ,  m a i s  av ec  le c o u p  d ’œil  s û r  de  c e u x  q u i ,  a v a n t  
en eux-m êm es la force d e  v o u lo i r ,  o n t  auss i  la c e r t i tu d e  q u e  leur  
volonté t r i o m p h e r a ,  p a r c e  q u ’e l le  es t  l ibre.

Partout a i l leu rs ,  les h o m m e s  so n t  d e s  m a c h i n e s  ou  des  t r o u ­
peaux. E n  A m é r i q u e  ils so n t  d es  h o m m e s ,  e t  voilà  p o u rq u o i  les 
Etats-Unis s o n t  la proue avancée de la civilisation , la lu m iè re  
des autres p e u p le s ,  vo i là  p o u r q u o i  ils o n t  un  d r a p e a u  p a r s e m é  
d’étoiles.

J e  disais q u e  l 'U n io n  A m é r i c a i n e  cingle vers l'avenir  à t rav e rs  
tous les obs tac le s .  C 'e s t  la loi d u  p ro g rè s .

A yan t  à s u b i r  u n e  é m ig r a t i o n  p u t r id e ,  s an s  ce sse  r e n o u v e lée  de 
la vieille E u r o p e ,  a u  lieu d 'e t r e  noyée  p a r  elle,  e t  d e  vo ir  s o m b r e r  
dans ses Ilots ses in s t i tu t io n s  e t  ses l ibe r tés ,  e l le  les a condu i ts  
elle-même, e n  les é l e v a n t ,  les in t ru i s a n t ,  e t  l e u r  d o n n a n t  p a r  lit la 
première no t ion  d e  la d ig n i t é  h u m a in e .

C'est ainsi q u e  d e u x  m i l l io n s  d ' i r l a n d a i s  t r a n s p o r t é s  s u r  son 
sol avec leu r  p a u v r e t é ,  l e u r  av i l i s se m e n t ,  e t  l e u r  ig n o ran c e ,  son t  
devenus les a g i t a t e u r s  d es  lérs de  leu r  p a t r i e ,  qui  l e u r  es t  r e d e v a ­
ble de l 'abol i t ion d e  l 'ég l i se  d ' I r l a n d e .

C ’est ainsi q u e  6 0 0 .0 0 0  C a n a d ie n s  y  s o n t  al lés  r e s p i r e r  l 'a i r  p u r  
qui m anque  a u x  s a c r i s t ie s  e t  a u x  confré r ies .  R e s p i r a n t ,  ils vivent,  
et vivant, ils s u b is se n t  av e c  a m o u r  la loi du  t rav a i l  qu i  rég én è re ,  
et versent l e u r  p a r t  d 'a c t iv i t é  et d ’in d u s t r ie  d a n s  c e t t e  g r a n d e  usine 
continentale q u i  s’a p p e l l e  les E ta t s -U n is .

*
*  «

Voyant q u ' i l  y a 6 0 0 .0 0 0  C a n a d i e n s  qu i  s’é m a n c i p e n t ,  nos  p r ê ­
tres ont  dit  q u ’il fa l la i t  r e fo rg e r  leu rs  fers.

C 'est  leu r  m is s io n .
Dans un a r t ic le  q u e  p u b l ia i t  r é c e m m e n t  le Nouveau-Monde, 011 

lit:
“ bo nombreuses sociétés St. Jean-llaplistc ont été établies dims les centres 

‘pu comptent un certain nombre de canadiens, et produisent un liiuii consi­
dérable, sans parler de celui ijue fait la belle société (l'Union S t. Joseph.

bans une série <V; lettres qu'il publie dans le /'robrfet/r, M. l’abbé Savoie, 
missionnaire, expose to it un plan  traction p a r  Iti/in l ces sociétés pourront arri- 
,rr (l r" jc n ïr ,r  le peuple r mailien o n /  E ta t/-U nis. Il développe les moyens de 
travailler à lu conservation de la langue française, en établissant dans les



—  2S2 —

centre?  popu leux  -A.« écoles j>o. r les/ rcre.s de lu doctrine c/iétienr,e) et des couvents 
j>our de.1 rcliyicttrcs «pii se fe ra ien t  un d ev o i r  du v e n i r  du  C an ad a  pour  aider  au 
sa lu t  d e  leurs  frères.7

On sait quel bien ces sociétés ont produ it  ici, et combien notre 
peuple en a tiré du lumières et d ’indépendance.

Ce que j 'adm ire ,  c’est q u ’on veuille régénérer  les canadiens des 
Etats-Unis,  qui sc sont régénérés tout seuls, précisém ent avec les 
m êm es moyens don t  on se sert p o u r  les ab ru t i r  en Canada.

*
*  -V

u L ’h om m e fait tie g randes  choses qui le ren d en t  petit ” , a  
dit Lord H y ion.

J ’ai pensé à I îcrrycr m ouran t ,  ap rès  tan t  (Vannées de gloire, 
et écrivant  au C om te  de C ham bord  une lettre où il l’appelle "  o 
M onseigneur ,  ô mon roi, V o tre  Majesté.. . . ,oii il parle de ses
droits hérédita ires  ’

Voilà
et

Pourquoi s’é tonner  m ain tenant  qu e  des  esprits  très élevés, 
très-éclairés, aient cru longtem ps pouvoir  concil ier  l’organisation 
catholique avec la liberté hum aine?

Voilà ce que le p rem ier  o ra teu r  de F ran ce  a  pu dire en 1S69, 
et l’on ne désespérera pas de l’h o m m e !

♦
*  «

l ' i t l N C l I W l ’X K V K N E M K N T S  D K  I.’. W N  KK lS6S.

1 I  ' -^PP^ 'bat ion  du bdl O n im c t  p a r  l 'a rchevêque de Québec.
2 ~ . M andem ent  de l*é\é(|ue l îourget  sur les théâtres, où l’on 

voit q u 'un  I mille descendant d ’une  m on tagne  a renversé toute une 
ville.

,3 ~ • blesse solennelle chantée en l 'honneur  de S ir  George 
E t ienne  Cartier,  le jou r  de la St. E t ienne ,

•1 ~ • Arr ivée de  St. Vital à V arennes  en se frottant le mollet 
dans l'œil des femmes, laquelle opération  coûte 250 piastres.

5 w • Nom ination  d 'un  im p i im e u r  de la reine qui n'a pas  de 
nom,

6 - .  Rétablissement de l’haheas-corpus en faveur de Whelan, 
après sa condam nation  à mort.

7 ~ • Elévation de trois canadiens au g rad e  de  caporaux  dans 
l’arm ée pontificale, événement si inattendu que  le \ouv.-M otidc  
en eut une a t taque  de folie dont il ne guér ira  jamais .

S ° . I ne dépêche télégraphique annonce  que  le clergé veut 
taire suppr im er  la Lanterne»  mais  le X o u vca u -}  fonde  s’empres­
se de dém entir  cette rum eur,  ce qui donne à tous la certitude 
que le clergé désire le maintien de la L a n tern e ,.

11 sera exaucé.

\  oici une prière  qui est répandue  à profusion dans  les cam­
pagnes de la Belgique :

“ A v i s . — Mesdames et  messieurs,  veu i l lez  a v o i r  la b o n té  de m e li re  et  me
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remettre à qui in'n distribué : en venant retirer lu présente circulaire, il vous  
fera ses offres de service :

“ ]o. D’une prière écrite de la propre main de la bienheureuse Vierge Marie 
dont le double se trouve dans la cite  de Messine, laquelle est conservée daws 
le reliquaire du grand autel.

2o. La révélation fa ite  par désus-Christ à  sa inte Elisabeth, lui donnant le 
détail de tous les coups qu'il avait reçus depuis sa prise jusqu'à son dernier  
momeit sur l’arbre de la croix.

:to. Toute personne qui la  portera sur soi, qui dira sept fois le Pater  et l'.-lir  
Mtirii tous les jours, ne mourra jam ais ui de feu, ni de fer, ni de poison, ni de  
mort subite, ni d'accidents, et sans avoir reçu les sacrements.

4o. Il seia préservé des  peines éternelles e t  les portes du c ie l  seront ouvertes  
pour lui.

Cette b ille  prière' est u tile  et obligatoire à tout bon chrétien catholique,  
lostolique et romain.— Prix, 10 centim es."I

Certes, dix centim es  (deux  sous),  ce n’est pas  cher  pour  une 
lettre au thographe  de la vierge Marie ,  et une révélation par t icu­
lière du Christ. M ais  les avantages  qui y sont attachés sont in­
calculables. on peu t  ê tre  à peu près certain de ne jamais  m o u r i r :  
c’est un préservatif  contre  le 1er, le feu, le poison, la mort subite, 
et tous les accidents  im aginables ,  sans com pte r  que ce préservatif 
vous accom pagne encore  d an s  l 'autre monde, et vous sert  de 
passeport.

Il vous prend  fantaisie d ’assom m er un hom m e : vous récitez 
cette belle prière,  qui est obligatoire. et vous pouvez être certain 
de n'être pas gu il lo t iné ,  et que  le diable n ’aura  pas  la chance  de 
vous faire rôtir.

Plus de just ice en ce m onde ni dans l’autre.
Je  m’aperçois que  les saints se jouent entre eux des tours à n ’en 

plus finir. St. V ita l  guér i t  les yeux avec son mollet, un os de St.* 
Pacifique vous em p êch e  de vous noyer, mais Ste. Brigitte, oh ! 
Ste. Brigitte les bat tous.

Ce doit être un drôle  de spectacle que de voir accourir  tous ces 
siints à la porte  du paradis ,  q u an d  un trépassé y arrive.

"  Est-ce le m ien ,  celui-là ?
— Non, c’est pas  le tien,
— C’est à m oi,  dit un troisième,
—Attends un peu ,  qu e  je  lui regarde l’œil, dit Vital qui a en­

voyé son corps  ciré à V arennes ,  mais qui garde  son véritable corps  
pour jouir du Parad is .

—A-t-il mon nez d an s  sa p o c h e ? c r ie  à son tour Pacifique.
Cli ! je le reconnais ,  il est à moi, fait Brigitte en accourant  

avec des transports  de joie, il a ma révélation dans le dos.”
Quel bonheur !

K  *

C est pourtan t  avec ces inventions là que le rom anism e se sou­
tient depuis dos siècles.

Mais aucune spéculation céleste n’est d igne d 'être com parée  à 
celle qu’im aginèren t  les cordeliers  du tem ps  de la réforme.



I ls  avaient eu l'idée d 'établir  à la por te  de leur  couvent une 
chapelle  ardente, au pied d ’une statue de la V ierge  : deux moines 
quêteurs  se tenaient à côté de la statue. Si  les passants  ne met­
taient pas une pièce de m onnaie  dans la bourse  q u ’ils leur ten­
daient,  c 'était une preuve q u ’ils étaient hérét iques ,  et la populace 
les assommait su r  l 'heure.

M auvais  moyen de les convertir ,  cer tes  ! mais  les agents de 
l'infaillibilité ne doivent pas  procéder p a r  d e s  m oyens purement 
humains.  Les  vérités catholiques ne sont pas  de celles qui se per­
suadent p a r l e  ra isonnement : elles exigent de la foi, et non pas de 
démonstration : c'est pourquoi l'on devient de plus en plus saint 
à mesure que  l'on devient de moins en moins hom m e.

*
*  ♦

C  O  R  R  E S V  G  N  D A  N  C  E.

Lus miracles sont en vogue, à Juliette ,  depu is  que lque  temps. Il 
parait  que  samedi dernier  19 D écem bre ,  un m archand,  ron­
geur de balustres, aurait  vendu à un prix exhorb itan t  un baril de 
harengs garantis .

L 'acheteur ,  rendu chez lui. ouvre le bar il  et constate que son 
hareng  est gâté. A lors  il ne fait ni une ni deux, il vole chez son 
cu ré  et lui dit : "  M onsieur,  j 'ai fait l’acquisition d 'un  baril de ha­
rengs chez un m archand  de Juliette ,  i I me l’a garan t i  et cependant 
le hareng  est com plè tem ent  g â t é ;  puis-je lui l’ai.e rep rendre?”

Avez-vous sacré, pendant  le trajet de Ju l ie t te  à votre dem eure:
— Oui, Monsieur.
Allons, repri t  le Pasteur, restez tranquille ,  soyez bien content de 

n'avoir pas une punition plus grande, c a r  D ieu  vous a châtié 
bien légèrement.

( 11 est b o n  d 'observer que  le Révérend étai t  pa ren t  du vendeur.)
* r  *  *

J e  trouve que  l’habitant  n’a pas été adroit .  Pourquoi n'a-t-il 
pas dit à son curé : “ J ’ai ju ré ,  soit : je m 'en  confesse, mais en fa­
veur de 111011 repentir ,  ne pourriez-vous pas  faire un petit miracle 
pour que mes harengs  redeviennent frais?

»
•r *

V A R I E T E S .

L A I I O N T A N .  E T  L E  C A N A D A .
Les jésuites se sont dépéchés île faire d ire  p a r  leur professeur, 

le rhétoricien Charlevoix,  que Lahontan  n ’est pas  un voyageur, 
(jue son voyage est une fiction, q u ’on a écri t  p o u r  lui. etc. Ils 
1 ont dit. non prouvé. I out indique que réellement il habita l 'A­
mérique. de 1683 :l 1692. Peu importe d ’ailleurs. T o u t  ce qu’il 
dit est con tinué  par  d ’autres relations. C e  qui lui appartient, 
c est moins la nouveauté des laits que le génie avec lequel il les



présente, sa v ivac i té  v é r id iq u e  (on la sen t  à c h a q u e  l ig n e ) .  Il y 
a mi accent  v ig o u re u x  d ' h o m m e  et de  m o n ta g n a r d .  G e n t i l h o m m e  
basque ou  b é a rn a is ,  r u in é  p a r  une entreprise p a t r i o t i q u e  de 
son père, qui  e û t  v o u lu  r é g le r  l’A d o u r  p o u r  e x p lo i t e r  les b o is  des  
l’vrénécs. La h o u  tan  c o u r u t  l 'A m é r iq u e ,  n 'o b t in t  p a s  ju s t ice  à 
Versailles, et  p as sa  e n  D a n e m a r k .  11 a i m p r i m é  e n  H o l l a n d e  en  
toute liberté.

•• Il expose ,  r a c o n te ,  c o n c l u t  r a r e m e n t .
•• D eux  choses  é c la t e n t  p a r  son l ivre,  l’a c c o rd  d e s  v o y a g e u r s  

laïques— la d i s c o rd a n c e  d e s  m is s io n n a i re s .
•• L 'accord  d es  p r e m i e r s  es t  p a r la i t .  L e s  seu les  d i l lé ren ccs  

qu'on t rouve  c h e z  e u x .  c ’e s t  q u e  les p r e m ie r s .  C a r t i e r .  C h a m ­
plain, pa r len t  su r to u t  d e s  t r ib u s  A c a d ic n n e s .  A lg o n k in e s ,  e tc . ,  
demi-agricoles,  de m o e u rs  tor t  r e lâ ch ées ,  et les a u t r e s  d es  I roquois ,  
d'une confédé ra t ion  h é r o ïq u e  et q u as i  S p a r t i a t e ,  qu i  d o m in a i t  ou 
menaçait les a u t re s .

u Q u a n t  a u x  m is s io n n a i r e s .  il- c o m p o s a i e n t  d e u x  g r a n d e s  fa­
milles r iv a le s :  i c  . les réco l le ts ,  p ia fs  t/its d e  S t .  F r a n ç o i s ,  qu i  
avaient p lus  de  c inq  c e n t s  co u v e n ts  d a n s  I c X o u v e a u -M o n d e .  m o in e s  
agréables aux  s a u v a g e s  p o u r  leurs  p ieds uns  : 2 z . les  jé su i te s ,  p lu s  
décents et p lu s  I t . s. p r u d e n t - ,  ne v iv an t  q u 'a v e c  le u rs  é lèves 
convertis, les j e u n e s  s a u v a g e - .

"  Le- réco l le ts  d i s a i e n t  q u e  le s  In d ien s  é ta ie n t  d e s  b ru te s ,  infi­
niment dilî ici les à in - t r u i r e .  Il- ne p a r l a i e n t ,  d a n s  le u rs  re la t ions ,  
que des t r ibus  av i l ie s ,  d é g r a d é e - ,  fa isa ien t  c ro i re  q u e  la p r o m is ­
cuité était la loi de  l 'A m é r i q u e .  L es  jésu ites  r a b a i s s a ie n t  m o in s  
les sauvages,  les d é c l a r a i e n t  in te l l igen ts ,  p r é te n d a ie n t  en  t i r e r  
parti. Il- d if fé ra ien t  s u r  d e u x  p o in ts ,  d ’a b o r d  s u r  la r e l ig io n  des  
Indiens, qu ' i l s  d o n n a i e n t  p o u r  le c u l te  d u  D iab le ,  p u is  s u r  lesconvcr-  
sions : il- so u te n a ie n t  en  o p é r e r  b e a u c o u p ,  e t  p ro fo n d e s  e t  d u rab le s .  
Sur  tout cela L a h o n t a n  d é c h i r a  le r id ea u .

"  Les fam euses  relu/ions  des  j é su i te s  ( 1611-1672) le t t r e s  q u ’ils 
envoyaient d u  C a n a d a  p r e s q u e  d e  m o is  e n  m ois ,  av a ie n t  é té  un 
demi siècle l 'éd i f ian t  j o u r n a l  de l 'E u r o p e ,  j o u r n a l  in té re ssan t ,  m ê ­
lé de bonnes  d e s c r ip t io n s ,  d e  to u c h a n t s  a c te s  de m a r ty r s ,  d e  m i r a ­
cles, de convers ions .  T o u t  ce la  t rès  hab i le ,  e t  fort  b ien  c o m b in é  
pour ém ouvo ir  les f e m m e s ,  p o u r  a t t i r e r  leu rs  do n s ,  p o u r  les fa ire  
travailler, à la c o u r  e t  p a r t o u t ,  d a n s  l ' in té rê t  des  p è re s .  L e  b r a v e  
capitaine C h a m p l a i n  m o n t r e  dé jà  c o m m e n t  les  c o m m e r ç a n t s  
avaient dans  les j é s u i t e s  l e u r s  d a n g e re u x  r iv au x ,  e t  c o m m e n t  les 
dames (de S o u rd i s .  d e  Q u e r c h e v i l l e  etc . .  ) t r a v a i l l a ie n t  à  d o n n e r  
la direction e x c lu s iv e  à  c e s  re l ig ieux ,  p lu s  lhi5 q u ’h a b i le s ,  e t  qu i  
toujours f irent m a n q u e r  tou t .

"  Les R elations  d e s  jé su i te s  n ’o n t  g a r d e  d ' e x p l i q u e r  ce  q u e  
c étaient q u e  leu rs  m a r t y r s ;  c 'é ta ien t  des  m a r t y r s  po l i t iques .  A l ­
liés des I lu ro n s ,  a u x q u e l s  ils fo u rn is sa ien t  d e s  a r m e s  co n t re  les 
Iroquois ,  d an s  la t e r r ib l e  g u e r r e  de  frères  q u e  se firent ces  deu x
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p e u p l e s ,  les  jé su i te s  s u r p r i s  d a n s  les  v i l l a g e s  lu i ro n s  é t a ie n t  trai­
té s  en  e n n e m is .

"  L ue p e t i te  c o n fé d é ra t io n  to u jo u r s  c i tée  p a r  eux  t r o m p a i t  sur 
l 'A m é r i q u e  en t iè re .  L e s  I r o q u o i s ,  h é ro s  c ru e l s ,  e t  t e n d u s  à l 'ex­
cès  d 'u n  lier e s p r i t  g u e r r i e r ,  l e u r  s e rv a ie n t  à fa ire  c ro i r e  que  tout 
le  n o u v e a u  c o n t in e n t  é ta i t  u n  m o n d e  a t ro c e ,  e t  p a r  c e t t e  te rreur  
ils le f e r m a ie n t ,  s 'en  a s s u r a i e n t  le m o n o p o le .  L o r s q u e  les voya­
g e u r s  la ïq u es  s 'v  h a s a r d è r e n t ,  ils v i r e n t  tou t  le c o n t r a i r e .  Ils trou­
vè ren t  c h e z  les  t r ib u s  de l ' i n t é r i e u r  u n e  to u c h a n t e  hosp i ta l i té .

u  II fau t  v o i r  d a n s  C a r t i e r ,  C h a m p l a i n ,  m a i s  d a n s  L é r y  surtout,  
l ' a im a b le ,  le c h a r m a n t  a c cu e i l  q u e  les  p e u p l e s  des  d e u x  A m é r i ­
q u e s  fa isa ien t  à nos f rança is .  L e s  p a u v r e s  g e n s  c ro y a i e n t  q ue  ces 
é t r a n g e r s  g é n é re u x  p r e n d r a i e n t  p a r t i  p o u r  e u x ,  les défendra ien t  
c o n t r e  leu rs  e n n e m is . .  L e  m o t  q u e  les f e m m e s  d ’A fr iq u e  di­
sa ien t  à L iv in g s t o n :  "  D o n n e z -n o u s  le s o m m e i l !  ( la  sécurité) 
c 'e s t  l ' idée  d e s  a m é r ic a in e s ,  q u a n d  e l les  fa isa ien t  a u  voyageur  
f i a n ç a i -  u n e  si t e n d re  r é c e p t io n .  O n  l 'a s se y a i t  s u r  u n  lit de coton. 
C e s  d o u c e s  c r é a tu r e s ,  to u te s  nues ,  v e n a i e n t  p l e u r e r  à ses pieds, 
si b ien  q u ' i l  ne p o u v a i t  s ' e m p ê c h e r  de  p l e u r e r .  C 'é ta ien t  des 
p e t i t s  m o t s  d e  s œ u r s ,  q u i  fo n d a ie n t  l ' â m e :  u  q u o i ,  tu  as  pr is  la 
p e in e  de v e n i r  de si lo in  p o u r  n o u s  v o i r ! . . . . q u e  tu es  d o n c  aima- 
I de et b o n  ! '

"  C e s  o b s e rv a te u r s  e x c e l l e n ts  s’a c c o r d e n t  en  to u t  là-dessus. 
L 'A m é r i q u e  sen ta i t  q u 'e l l e  ava i t  b e so in  de  l 'E u r o p e ,  d ’une  E u ro ­
pe  c o m p a t i s s a n t e .  C e s  t r ib u s  d 'e l l e s -m ê m e s  h u m a i n e s  et  douces, 
n 'é ta ien t  e n s a u v a g é e s  q u e  p a r  le u rs  d i s c o rd e s  in té r i e u re s ,  des  ven­
g e a n c e s  m u tu e l le s ,  d e s  r e p ré s a i l l e s  q u 'o n  ne  s a v a i t  c o m m e n t  finir. 
L e u r s  é te rn e l le s  p e t i te s  g u e r r e s  a v a ie n t  p o r t é  a la fam i l le  m êm e 
u n e  g r a v e  a t te in te  q u i  la m e n a ç a i t  r é e l l e m e n t  d 'ex t in c t io n .  C'est 
c e  q u 'o n  a v u  d a n s  l ' a n c ie n n e  G rè c e .  U n e  vie  t r o p  guerr iè re  
y lit c o n s id é re r  la f e m m e  c o m m e  u n  ê t re  p r e s q u e  in u t i le ,  un  em ­
b a r r a s  s o u v e n t  funes te .  D e  lit u n e  d é p o p u l a t i o n  infa i l l ib le  et ra ­
p ide .  N o s  f ran ça is  au  c o n t r a i r e  ( c ’es t  le dé fau t  o u  le m éri te  de 
ce t te  r a c e )  é t o n n a m m e n t  e m p r e s s é s ,  a m o u r e u x ,  e t  j u s q u ' a u  ridi­
cu le ,  c o u r t i s a n s  de  l ' I n d i e n n e ,  si d é d a ig n é e  d es  s iens ,  s 'en  faisaient 
a d o re r .

"  Us n ’a v a ie n t  ni l 'o rg eu i l  ni l 'ex c lu s iv i sm e  de  l’a n g la i s ,  qui  ne 
c o m p r e n d  q u e  so n  a n g la is e .  I ls  n 'a v a ie n t  p o in t  les  g o û t s  m a l­
p r o p re s .  a v a re s ,  d u  s e n o r  e s p a g n o l ,  son  séra i l  et ses  négri l lons.  
L ib e r t i n s  p r è s  des  f e m m e s ,  d u  m o in s  ils se m e t t a i e n t  e n  Irais  de 
so in s  et de  g a la n te r ie .  I l s  v o u la ie n t  p la i re ,  c h a r m a i e n t  e t  la lillc, 
e t  le pè re ,  les f rè res ,  d o n t  ils é t a ie n t  les  h a rd i s  c o m p a g n o n s  de 
c h a s se .  L a  t r ibu  ac c u e i l l a i t  v o lo n t ie r s  le fru i t  de  c e s  am o u rs ,  
d e s  m é t is  d e  va i l lan te  race .  L a  f e m m e  a m é r ic a in e ,  se voyant  
a im é e ,  dés i rée ,  se t ro u v a i t  r e le v ée ,  N o t r e  é m i g r a n t  français ,  
r o tu r i e r  en  E u r o p e ,  s im p le  p a y s a n  m ê m e ,  é ta i t  n o b le  lit b a s .  H 
é p o u s a i t  te lle  lillc de  chef,  p a r fo is  d e v e n a i t  c h e f  lu i -m ê m e .

. M I C H E L E T .



Lorsque lord E ldon  donna sa démission du lord chancelier,  un 
petit avocat su m it  à d ire  en  p résence  de lord B rougham  ; 

—C'est pour  moi un e  p e r le  irréparable .  L o rd  Eltlon s’est tou­
jours conduit à mon éga rd  com m e un p i  re. 

—Vous voulez dire, répondit  B rougham  avec sa rude franchise, 
qu'il vous a toujours t ra i té  com m e un enfant.

*r
4 *

Vue autre risposte très-vive du m êm e 1 Icnrv Brougham : 
l 'n  grand seigneur anglais ,  se trouvant à table à côté d 'un p a u ­

vre clergyman de c a m p a g n e  et de  M . B ro u g h am —-il n’était point 
encore lord— dem and a  à ce dern ie r  avec un ton d'ironie qui pré­
tendait être line et incisive : 

—Pourriez-vous me dire, m onsieur  B rou hg am . com m ent il se 
fait que, chaque lois qu e  l'on sert une oie à table, on la met tou­
jours ii côté d ’un ecclésiastique : 

— Par ma foi ! s’écria M .  B ro u h g a m  avec le plus g rand  llcgme, 
je n’y avais jamais réfléchi ; je trouve votre rem arque si curieuse 
que je ne pourra i  j a m a is  voir à l’avenir une oie sans penser  à V o ­
tre S e ig n e u r ie  !

A T T E N T I O N  !

ATELIER DE P H O T O G R A PH IE .

DE BALTZLY.
:;7-j h u e  s u r in - :  d a m e .

M O N T R E A L .

.Jusqu'à nouvel ordre.
1 doz, de cartes du photographie, 

prises debout ou assis, $ 1.0 0 .
1 doz. de cartes de photographie, 

vignette du fantaisie, 40cts.
I.e premier essai n'étant pas satis­

faisant, on donne un second essai 
sans autre charge. I.e tem ps sombre  
est presque aussi bon que le tem ps  
clair.

C'a exj édie les cartes de photographie  
par lu malle à nos frais. On donne  
une attention parti eu l.ère à la copie  
des vieilles images.

AV. J. C ltA V E N .
MAUCHAND DE FRUITS.

E X O T iq V K S  K T  I N D I G E N E S .

Oranges, noix, cocos, citrons, dates, 
tamarins, poires, bananes, prunes, 
bgues, pommes, ananas, tard in es, rai- 
Sins, amendes.

227, Hue McGill,
M ONTREAL.

J . M c L E A NI

C O IFFE U R  
S U .  52 M ' E S T .  n S C E N r ,  S U .  f,2

Prem iere jo r le  de la 11 lie Notre-D am e,
m u s  n u : a l .

C'est là qu’on se fait coiffer. Oh!  
la ! la !

Me Lean vend en o i.l  e Y Indian 
Unir Ucslorulor, qui fait pousser les  
cheveux  de là  pouces en une nuit.

T O U X  ! T O U X  ! ! T O U X  ! ! !

Baume de Marube de Gotdden, re­
mède infaillib le contre la  Toux, les  
Rhumes, la Coqueluche, etc.

Préparé seulement par
J. C.OVLDEX,

Pharmacien,
177 et 179, Grande Rue St. Laurent.

O T T IN E S et SO U L IE R S pour 
enfants, 25 cts., 50 et s., pour 

Fem m es, 45 cts., pour Hom m es, 80 
cts., $1.75 et au-dessus, chez E. A N ­
GERS. en arrière du Bureau de Poste, 
;j4G Rue Notre-Dame, coin do la Rue 
St. François-Xnvier.

20 nov.



LA LAXTERXE—&\j PPLEMEXT
LE

RESTAURATEUR
.  bn-ricttin

DKS
0  11 10 V 10 U X

Es t  !'• m e i l l eu r  
au  momie.

Il ram ène  les c h e ­
veux g r is  h leu r  cou­
leu r  pr imit ive ,  fait 
d ispara i t re  la crasse  

et tou tes  les i r r i ta t ions  déstigivaLIcsde la 
Il U npôchu  la c h u te  (les cheveux ,  les fait 

c roître,  écar te  du pér icrûnc tous  h s 
d hum cins ,  e t  conserve  lu peau et  la 
d a n s  une l ionne h y g iè n e .  J .  IWI..MKR, 

Coi Ile u r, IVrru i |u ier  et l 'a r fumeur ,  1 Sains 
c h a u d s  et froids,  :t57 Rue N otre - I  >ame.

T. F. ST0NK1IAM,
M m nifar t  i lr irr  de  Stores Iriuis/nirenls  

cl .Idhmsies l lusli i /ues de toutes  
les d im ens ions .

N<>. 205, R I E  N O T R E -D A M E ,  M O N T R É , \  L.
Komis de .scènes pho tograph iques ,  u n i s . t d< 

fantaisie ,  a rm o ir ie s  et écussons «le tou tes  les 
nat ions ,  ap p l iq u és  et pe in ts  su r  chaises  de 
etc . ,  etc.

Aussi,  dess ins  su r  r ideaux  t ra n sp a ren ts  
l 'usage des fenêtres  d'églises,  de chapel les ,  
couvents ,  e tc .

Ces dess ins  sont  exécutés  d a n s  tou tes  
d imensions ,  cl  on t  le plus  b r i l lan t  coloris.

.l'ai visité l 'é tabl issement  de  M. S tuneha  m, et 
je  crois  ne pouvoir  t rop  le r e c o m m a n d e r  aux 
m em bres  d u  c lergé (pii dés iren t  avoir ,  à défaut  
de v i t reaux  pe in ts  p o u r  leurs  église s, d e s  ri 
deaux  t ra n sp a re n ts  «pii en t i e n n e n t  l ieu.

M. S to i ieham  a in t ro d u i t  lu i -m êm e cet a r t  en 
Canada,  il y a q ue lques  années ,  et déjà  il en  ai 
répandu  les p roduit s  dans  tout  le pays, et par-! 
(oui ils ont  é t é  é g a le m e n t  appréc iés .  10 nov.l

LA LANTERNE CANADIENNE,
Pm* A. 1SUI1CS. 7

Jo u rn a l  h u m o r i s t iq u e ,  hebdom ada i re ,  l 'ennem i  in s t i n c t i f  d e s  sottises,  des 
r id icu les ,  des  vices, e t  des  défau ts  dés  h o m m e s .

I.es a b o n n e m e n t s  ne se p r e n n e n t  pas pour  p l u s  de  s ix  mois,  payables 
d 'avance .

P o u r  s ix  m o i s ..........................................8 1 .0 0
P o u r  t r o i s  m o i s ...................................... 0 . 5 0
P o u r  u n  m o i s ........................................... 0 .2 0

Tou te  co m m u n ic a t io n  d ev ra  ê t re  adressée  d i r e c te m e n t  a u  rédac teu r-p ro ­
prié taire ,  A. Raies,  Montréal.

I m p r i m é e  et  P u b l i é e  p a r  A .  B v i e s .  111 R u e  N o t r e - D a m e .


